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AOVENUT REONUM TUUMI 

lVo«f ,oMa x^etamatMmu comme notf 
souverain SiiJinntT el Uattri <l comme 
CItt twpHm* d< la PalH« fran^clfc. 

La Journée 
TtmX ditpkrstt tqjoardlini de-rant 

la ^ravitA •xoeptlonDelle d«* éréne- 
menta do Midi, 

La aoirae tras^ique de mercredi à 
Narbonnea été suivie d'uae antre non 
moma tragique. 

Qmatre p«r«onoea ont *t* tuéea, hier, 
dans cetteTiJe. parles fusillades. Lee 
blessés sont en très grand nombre. 

Le ten a *t« mis par la ftfola à la 
pi^ ecture de Perpignan. 

Un eTenement mi iiaire aanspràoA- 
dent s'est produit cette nuit. LeIT de 
ligne, eQToyé à Agde. s eat réTolté; 
les aoldata ont piUe la poodriire et 
■ont rentrés à Béziers musique en tète. 

Ces nosTeUes causent partout une 
êaotion protonde. 

* 
Le cynisme inou aTeo lequel M. Cle- 

Beaoeaa a, pendant ces jours, arrêté 
les dépéo les. laisse craindre que l'on 
ne connaisse pas encore toute la vé- 
rité. 

*  * 
La  diaeuiaioa  à la Ckambre déi 

iaterpel.étions ear   lee  trouble*   dn i 
M*di a mn W&n n     ourd'hui au milieu 

iMbMUMaU VW>leM«. 
* 

' v'Lé toi de Siaip, se aouclant pev de 
oatta' tr«g«dié, * qol^ Paris. 

Ce soir, U n'y a ptm eu séaoce au 
Muât. 

^^ 
Le bruit court » Bordeaux el n'a 

pas été démsni jusqu'io , que le pre- 
lident de U République renoncerait à 
JOB voyag^e dans c*'te vUle. 

L'éoliaBg*detrai.iuoatioaa du traité 
fraaeo s.amois a eu lieu oe matin, i 
10 heures, an ministère des ASaires 
ktrangeree, entre If. Pioboa et le mi- 
liaire de Siam à Paris, 

* 
Au Coniail de cabinet, U. Clemeo- 

teau a raoonM la révolte d'un ba- 
lalllon du 17-. Il a déolaré que les ré- 
roltés demaxidaient A parlementer;ce 
tn'il léor raAwe, 

PRÉOEUX   TÈMOIG^IAGE 

ÏOBS 
en M-il donc? 

Hier, le i&ng a de ironveaa coulé i 
N'arbonoe et & Montpellier. Combisn 
•**« faudra-t-il donc de cadavres, iiles- 
"eors les inventeurs de la justice A 
'«'■"16?Combien vous enfaudra-t-il pour 
Î;""» décider i la fair» eli'.ln de cet 
"«mine qui a accumulé sur lui toutes 
" '■esponsabiiités àa saog français ré- 
pandu par dee Français sur le territoiie 
^raociUsi 

JJins la dernier, journée, le ^angdw 
f'^-'iats S'est mftté au san« <»•*J'"'^'i 
'eurs. Croiriez-vous, par "•^'j^','•'î? 
notre deuil soit moins profondf " e»i 
ôiiA I    r>.    .     .    . .       . ■-   Jn.iil   riiiR la 

— "    uouil    auil    IL1U1U9     ^'■"  
f'y^l- Et c est de ce double deuil que la 
'■'ance deiimndg raison  au   g°"';"fP*' 

■JI Semine relliimse tt Nantit pObUt le 
îomnunlqué 5Ulvs^U. il «M pour nous un Ifop 
uttimix tteMtasage pour «lus nous ns la rs- 

(XtOtmOlOt Dl UtTÈBSt 
1* A l'occasion des réunions des confè- 

rsneae ecelésiastiquei, Mgr l'évtoua Invita 
MM. les curés et spécialement Me prési- 
denu des conférencea a s'abonner à la Re- 
vm d'OrganUattan et de Difeme religieuie 

Ils trouvei'ont, dans cette pubUcalioD des 
Elus   autorisées,   la   solution  pratique  de 

lûtes les quesUoiis que soulève en ce mo- 
ment la défense des droits de l'Eglise. 

La lecture et l'étude faites en commun 
tans les réunions des conférences, des dé^ 
tislaae lurtdlques préeeniées par eatu re- 
fus eiesllente, rendront les plus grands »er- 
■icsa. 

SI MM. les curés unissent à rétude de 
«ette revue la lecture quotidienne de la 
Croli de Paris, ils seront mums de tous lea 
renseignements nécessaires dans la crise 
actuelle. 

ROM! 
Una oonfér«no« «ur Lor«H« 

Rome, 20 luio. 

C» «Olr, à • heures, Mgr Fnloccl a fait 
lu palaii de la ChuQcellerle uoe contè- 
reqn coDti«41etoire sur Lor«u«, laaiataM 
juFlcs docuAentp allant d* 1313 * lém qui 
lâBtfntrent ^VxlMence d'un culle popu- 
«ire. Les deux derniers de Paul II prou- 
i«Dt avec évidence que si les auteurs des 
locumsnts ne parlent pas du fait d« la 
j-anslation. leur silence n'o«t pa> n«galton 
tu lgnoranc«,car Paul Il.dans le deuxièm* 
locument de 1400, parle formellemeDt du 
Titracle de la translation, alors qu'il n'en 
«arlau pas dans le premier de 1464. 

Le cooférvnder rappela auaai \t^ frea- 
nMS, notamment celles de Gubbio. appor- 
■ant des consultations sur let dates doD- 
Bée* par les prineipaui critiques d'italla. 
plualffttrs auditeurs présentèrent des ol»- 
ectlona auxquelles le conférencier rèpon- 
iit avec upf grande précUion trtumphunis. 
U rarp«l« *• ï^** récemment reproduit 
B»r lé F Loulft-Antoioe aor la découverte 
E Nazareth de fondations cachées plus an- 
ales avec WaquallM concordent éton- 
^^ent les mesures de la Santa Casa de uiûfuenl 
Liw<tti a. ■. 

aoaai raisoa à la Chambre temporisatrtce 
<fi lui a laissé le loiiir d'accomplir ses 
forfaits. 

«i elle l'avait renversé lundi, les meui^ 
très perpétrés mercredi auraient été 
épargnés 4 la fraternité française. S» 
elle l'avajtrenversé hier jeudi 431ieures, 
eJle aurait sauvé les victimes des meur- 
tres perpétrés ce même jour dans la 
soirée. Mais elle avait accordé le crédit 
de lundi i vendredi i. M, Qemeoceau. 
Elle n'a pas voulu ae dédire : il fallait 
que le meurtrier eût son compte de ca- 
davres! 

L'a-t^l enfin? 

M. Clemenceau, dans la séance parle- 
mentaire du 8 mai 1891, a dit lui-même 
à propos de la fusillade des émeutiers 
de Fourmies: . 

Hélas I nous l'avons vu couler le sang des 
guerres civiles... Prenez garde 1 les morts 
sont de grands convertisseurs I II faut s'oc- 
cuper des morts I... Monsieur le ministre, 
|e vous demande pitié pour la République; 
je vous demands pitié pour la France! .. 

Et ce mûme Clenieacenu aui dirait 
dé^e?p#réa*&t en tmt ■ tUt£m t .««sw ' 
ravoaa *■ eoaler le aanK <*«■ 
•■•'■ "■ cl»lle«, ce même Clemenceau 
disait hier autoritairement: HelAt Je 
l'ai fait ooalar le ■*■« daa gnarrea 
elvUea. S'il ne le disait pas en ces 
termes, du moins il se vantait d'avoir 
(bit Ce qu'il considérait comme son 
devc^r : 

— La question qui se pose, disait-il cette 
fois textuellement, est celle-ci : Pouvons- 
nous ne pas protéger les inonuments pu- 
blics? Je lés défendrai, tant que Je serai au 
pouvoir. 

Mais, si vous vouliez les défendre. 
Monsieur Clemenceau, il ne fallait pas les 
pavoiser lors des manifestations insur- 
rectiosaelles qui les ébranlaient I II ne 
fallait pas prêter la main à ces manife.<!- 
tïtionsl II nefallaitpasimposerle demi- 
tarif aur Compagnies de chemins defer 
pour les favoriserl II ne fallait pas, après 
avoir tout fait pour les encourager par 
votre faiblesse, tout faire pour les exas- 
pérer par votre violence I 

— C'est la réaction qui mène l'insur- 
rection, avez-vous encore elTrontément 
insinué hier. • 

Eh quoi I vous vous êtes associé jjen- 
dant ploa d'un mois «uz menées de la 
réaction l 

— Ce scat des apaches, avez-vous dit 
de plus, ne sachant plus que dire, 

L*s apaches so faufilent partout, je le 
sais, et trop souvent sous vos ordres. Ce 
qui fait que vous les connaissez mieux 
que nous. Hais pouvez-voas relever 
beaucoup de noms d'apaches parmi las 
victimes des soiréea du 19 et du aOT 
Sont-ce des apaches que vous avez tuésT 

Et'C'qit i un ministre responsable des 
fusillades et des noyades du 19 et du 30 
qu'on a accordé un crédit de trois jodrs, 
et qu'aujourd'hui même on en accordera 
peut-être un sine diet 

Et c'est uo tel ministre qui osera sol- 
liciter un aussi scandaleux crédit I 

Ahl s'il était encore é son banc de dé- 
puté, il ne l'accorderait pas : M. Cla- 
luenceau. député, refuserait avec mé- 
pris de discuter avec M, Clemenceau, 
ministre I Et je la prouve: 

Dans la séance du 30 mars 1885, il 
demanda la mise en accasalion du pré- 
sidant du Conseil, Jules Kerry, qui 
n'avait pas su prévoir réehee de noa 
'bvo^ i-Langson, et s'exprimait ainsi : 

M. Clemenceau. — Messieurs, Je tie viens 
pas répondre à M. le président du Conseil, 
J'estime qu'à l'heure présente aucun débat 
n« peut plus s'engager entre le ministère, 
à la tète duquel il est placé et un membre 
républicain de cette Chambre. (Applaudis- 
semenls à l'exlréme-gauche.) 

M. clemtnctmiL — Oal, tout débat est fini 
entre nous; n«Ds ne voulons ptus vous en- 
tendre, nous ne pouvons plu^ tflscuter avec 
vous les grands intérêts de U patrie. (Très 
bteni très blenl et applaudisesments 4 l'es- 
tiéœs-gaucbe.) 

Ce n'est plus un oimistre, ce ne sont plus 
des ministrss que J'ai devant mot, es sont 
des accusés. (Nouveaux applaudiseenwnta 
à l'sstréme-gauche et 4 droite.) Ce sont des 
jmmmés  da haute trablaon. (Oull oull à 

dvoiU et 4 l'extr*n»«auche.), sur Isaqnels, 
"s'U subsiste en France, un principe de res- 
ponsabiMté et de Justice, la main d« la loi 
ne tardera pas 4 s'abattre. 

Les paroles qoe pronon^it le 
80 mars 1885, M, Clemenceau, déptit*. 
sont exactement et précisément celles 
qu'il convient d'adresser amourd'hui, 
31 juin 1907, 4M. aemenceao, ministre. 

Ces paroles, c'est à M- f^'i^",'^ 
«PparUendrait de les jeter 4 la »*» •» 
M. Clemenceau; car, dans la.'»«™« 
Séance du 3e mars 1886, '» »« '"' P" 
moins méprisant  que M. Oemenceau 
pour M, Ferry: 

Nous ferons tous les ««f**"" «nf d^u 
sal™i, nous les ferons, sur la d»'"»»*'-^" 
Cabinet, qui prendra demain la r"^^ 
bUité si lourde dé la situatioo P'™""": 
Mais cet effort nécessaire le Sf»''°"'2" 
est sur ces bancs oe peut plu», l^."* ^*! 
pas seulement après les fautes qu u a co-j 
mises, mais après le •">«?«" .^j "plut 
de tenir 4 cette tribune, ce Cabl»»» »" P"' 
plus le demander 4 1» 'Jiambre n. "^ P»/' 

.. Eh' Monsieur 1. président du C-n«^. 

pourriei-vous    — . 
Ouelle autorité vous reswrait 

vX ne pouvez, 4 celte heure, que vous 
retirer ; vous le devex à la Chambre, vous 
le devez à U République. «"" !'„ ^J^" 
ente et surtout a la France qu. «t pr»te^ 
faire tous les sacriflces, mais ","!"'• JL'*" 
heur^ vous ae pouvez plus parler avec au- 
t,.rit*..... 

Mais. UélasI notre époque est si bou- 
leversée que l'homme qu. refusa,   tout 
crédité sin am- ï^'^y *° ^f^^i ^it 
cisément celui qui a «««'"dé luadi 4 son 
adversaire, M. Uemeoceau, le crédit de 
trois jours, cause de si ettroyables dé- 
sastres I „_ _„ 

Oue le sens moral reprenne enlln ses 
droiU ut qu'on en flniise dii mmisire 

J. B. 
j'apprsnda- 

LA TUERIE CONTINUE 
L'ARMÉE SE RÉVOLTE 

Les fusillades meurtrières ont recommencé à Narbonne 
Les soldats du 17* de ligne révoltés 

ont pillé la poudrière d'Agde et regagné Béziers 
La foule a mis le feu à la préfecture de Perpignan 

On compte 7 morts et des blessés en grand nombre 

^„I^Ê3r*^ A NARBONNE 

A U dernière heure, j apprsnja. 
ante nouveUe de la  révolte du 

malfaiteur I 

Picquan iirtînsSaê à la France ,m 
mal <mi paralyse suecéssivement tous l»s 

11B l'auront perdus t , 
Jostice 1 /ustic» contre les tueurs ds la 

France 1 

Li déplacaaiffl^te troupes ■ 
Ce neat pas seulement à cause des ren- 

selen^m^ntS que lui ont lournis les géné- 
wïT sur létlt d-esprit de leurs troupes. 
Jti^M Clemenceau ï '»^t retirer es orcires 
?*ellement donné» par M Picquartd en- 
voyer des wldaiB de TEst dan» >« M*û'. .11 
rS y renoncer sur les observations d« 
rambiadeur d'Angleterre qui lui a ex- 
DrinTé laTurprise et l'inquiétude qu'éprou- 
?iu wn souYerain de voir dégarnir la fron- 
liVre Irancalse dan» la situation grave où 
se trouve l'Europe en ce moment.  

LA JOURNÉE DE JEUDI 

LA troupe tire 
I.«e sang: coulé 

Les événements de la veille ont violem- 
ment monté les esprits. Aussi jeudi matin, 
la foule très nerveuse manifeste au pbs- 
sage dc3 di^tachements, dresse des barri- 
éades, réctaioe l'élargidsemeat de FerrouL 

La niatinée se passe sans incident. 
A midi, l'état de siège est proclamé. 
L'autorité militaire prend la direction 

des services, toutes les rues el places sont 
occupées par las troupes^ il est Impossibls 
de  pa^er. 

Les bons citoyens sont invités à rester 
chez eux ; l'aspect de la ville est lugubre. 

Les viticulteurs campa^ards arrivent 
en grand nombre. Le jeudi est Jour de 
marché & Narbonne. 

Trois agents de la Sûreté, ou crrts tels, 
reeoimus, «ur la promenade des Barques, 
oomme ayant participé à Tarrestatlbn 
(fArgclieis et comme étant ceux 4ui se 
Ufai passer pour journalistes, ont été à 
^•itié trnchés et l'auraient été complëte- 
E^eni sans l'intervention d'un membre (>u 
Ccoiité  lie  défense   %'itKole    Ce Comité Cî"! 
ytu^ement Méuvà   poyr   l«4 ji^sMires à 

L« général Turcas, qui retourne ce soir 
au camp du Larzac, a été accosté comme 
il   sortait   de   l'hôtel   de  la  Dorade.   Un 
ÎTdupe s'est rapidement formé, avec lequel 

I a dttcuié vivement  Pris à partie, 11 a 

CONSEIL DR CABINET 
r» ministres et sous-secrttalres d'Etat 

se'int^uSl. a' midi en ConseU «-Ç»''in.' 
"u mlnislète de l'intirieur, sous la prési- 
dence de M. Clemenceau. 

La note otBcleiise le résume aiiul : 
M Clemenceau a communiqué à ses col- 

lègues le. renseignements qui lui oojt P^^ 
venus au sujet des événements du Midi, et 
en narliculler sur la, désertion d un certain 
nôiSbre d^ommes du 17- de ligne, cassrné 

" HPe'i°BOir, la foule a envahi cette caserne 
et a entraîné 300 hommes de ce rértnant 
CeiîxS après avoir pillé la poudrière et 
eniDOrté chacun avec les armes 800 eartoo- 
rr ont tout d'abord déclaré qu'ils al- 
lataiit sa rendre a Narbonne pour tuer les 

'"l'rsiït'flnalsment. précédé» des tamlMurs 
et clairons, pris la route de B*,l.r. où U, 
sent arrivés ce matin «ers 6 h. I/ï. 

Le reiU du régiment, ainsi que tous les 
ottelsnTet   soSs-offlclers   sont   rastés   i 

*&î arrivant à Bésiars, les déserUurs se 
sont rê^u. à la caserne où ee trouve ac 
iSêÙeiSwt le 81- de ligne venu récemment 
de Rodei pour remplacer le "• *?'lP'f. 
il* ont émis la prétention d'en d'ioger le 
w' et d« réoccuUr la caserne a la place 

'"cSte*îïî;u«;.*^"?îi.t eu aucun succès, 
les lulS ont gag/é la pla^e principale 
iV la vUte et ont formé le. faUceaui; les 
•hihliants leur apportent la nourHture. 
•"A î fin de 1. matinée, le. déw.rt.ar. 
avant sans doute reBtohl ù 1» gravité de 
leur acte ont lait proMiêr au président du 
ConKll par l'intermiliaire du MUS prétet, 
d^rHouroer il Agda, i la condition qu au 
?Jne msiWM dtaSplinatre ne «ralt prise 
aiêûr égard- Plus lard, ils ont demandé ;i 
nSmSrl Béliers leur ancien caserne 

"»?'Clemenceau a lait Immédiatement ré- 
Po^r?*îu'U   refusai.  "«   parl««nl"  et 
OU'U n'acceptait aucune condition. 

Us «I  "'" ilnislres    ont "PP''»'''*^^'"?^'* 
l'Tttïtud. du président du Conssll 

M*. Qemenceaii 
et h, libexifcèdTi tèlàgrapbe 

Nous avons signalé, comme tous nos con 
tréîSs. du re«r le. 'n^rsljemblabl.. r. 
Urd. da nos dépêche, du Mldi_ 

D? son cou, jjB de no? corr..poiid»iiu du 
UMl moaa MA : _ 

D.. lélégHmme. >»"»«»« P»rvtnu. avec 

'pSiaïï."<£ST«?As'î;^ avons éu i«>li. 
dïîS- iîirtSSui. MoolpeUler. Béslers. ew 
iciTTli.m5l))sudl 6 h. W du soir) nous n'a 
î. ui •nèora rien re«u de Nartxinne! 

Ttiteraohe et téléphone font ariMés. D*» 
aaVXÏun. convenauonneiepbon».!.!.. on 
l?n-'ande de. renselgnempiit. .ur es qui » 
S>» de «rave, on coupe la communication 
fifslt vient encore de M produire par deux 
fou A« mol de ■ Narbonne . notre commu- 
nlc.llon a éU coupée 1 

Décidément, M. Clemenceau, en sa qua- 
lité i'anciesi Journaliste, tient à fotilsr 
aux piads avec un cynisme que personne 
ne pulaa* égaler, les droits de ses con- 
frères. 

tenu téta et a essayé de faire comprendre 
que les soldate n'avaient pas à discuter les 
ordres qu'ils rseetalent. On lui a posé la 
qusstfoo formelle ; 

— Les cuirassiers partiront-ils ? Ce sont 
eux qui sont la cause de tout, etc.. 

Après lea avoir défendus en disant que 
les cuirassiers étaient des hommes comme 
las autres et qu'ils panvent eux aussi, lors- 
3u'tls reçoivent des pierre, et des tassons 

é bouteilles, être tentés de se servir de 
Ipurs armes, il a annoncé que le sons-pré- 
fet avait décidé leur éloignement. On a ap- 
plaudl, tt il a pu alors se retirer sana en- 

NARBOMHE : M» carrefour 
où fut eoiutrttU tint des tarrtcadei 

L'inspecteur de la Sûreté GuiUaums est 
reconnu par la foule. 11 se réfugie dans une 
maison rue de rAnclenne-Coniédic. La foule 
ne tarde pas a l'y rejoindre. Les personnes 
chei qui se trouve le malheureux deman- 
dent ce qu'U en faut taire. 

— Qu'on le outte 4 mort I répondant lit 
poorsuivanu 

Oa parlamenta. D«* g«na vaulant tu'on 

Jette l'agent du !• étage où U at trouva ; 
d'autres qu'on le faas« manier stu 1* toit 
et qu'on le précipite de là dans le vidfe. 
i:cmme les plus pressés cognent furieuw- 
ment à la porte, des voix crient de l'inté- 
rieur : <i On descend le policier t » 

Le malheureux, en effet, parait sur le 
seuil. Il est livide, couvert de sang, 11 n'a 
plus de vêtement., mais seulement un cale- 
çon. On le pousse, on le frappe ; on le force 
a marcher dans la direction de la promé- 
node des Barques ; on lui reproche avec 
colère d'avoir passé à tabac, la nuit der- 
nière, avec plusieurs de ses collègues, plu- 
sieurs villageois qui rentraient chez eux 
è bicyclette. 

On arrive ainsi à la passerelle. L'homme 
y est traîné et, de tè, on le jette dans le ca- 
nal. Il se met à nager autant que le lui 
fiermettent ses forces. Des deux rives, on 
ette sur lui de gros pavés dont quelques- 

uns l'atteignent a la tète. Il cesse de nager, 
et l'on tire sur kli-des coups de revolver. 
Quelt^es secondes plus tard, le malheureux 
disparaît sous l'eau. Quelques courageux 
citoyens, dont le Bis Chavernac. lui vien- 
nent en aide, le tirent de l'eau très griè- 
vement blessé et se mettent en mesure ds 
le transporter à la mairie. Dana le trajet, 
on rencontre un barrage du 138* de ligne. 
Les soldats croient sans doute qu'ils vont 
être attaqués, mettent baïonnette au canqi^ 
et chargent la foule ain s ii\;in-p vers eux. 
Le   fils    Chavernac h*rniqvle 
.mêp^ysl«H.y. ^"«^^ 

Puis, dan« ua nioiçeixt d'âg«reB»aAt inez- 
filicable et sans sommation, sans ordres, 
as soldats tirèrent sur ceux qui les envi- 

ronnaient. 
La fusillade dura deux minutes. Des ma- 

nifestants, des curieux, des passants tom- 
bèrent couverts de sang. Ce fut une stupeur 
générale. On s'empressa auprès des Mes- 
s/f3. Hélas ! on releva quatre morts 
M- Emile Rougier, employé à la Française; 
M. Léon Maigneau, Mlle Cécile Bourrel et 
M. Elle Daujurd. cafetier. 

La foule s'ompare dans la rue de la Pou- 
drerie de M. Lebris-Purest, commissaire 
spécial de la gare Saint-Lazare, et la re-* 
tient comme otage. 

L'un des morts de la fusillade de IHÔUI 
de Ville est resté un bon moment sur la 
place, étendu. On lui a fait un mausolée 
avec des pierres, portant l'Inscription sut 
vante : -■ Victime du 139*. Mort à Cleraen- 
ceau et à Picquart !» Il a été un peu plus 
tard emporté à l'bôpital avec les autres 
morts L émotion dans ta ville dépasse tout 
ce que l'on peut imaginer. 

Le commandant en retraite Langlols a 
eu une altercation très vive avec fe com- 
mandant qui se trouvait & THOtel de Ville. 
U lui a reproché avec indienatlon d'avoir 
fait tirer sur une fouie inoffensive qui ve- 
nait, au contraire, de sauver l'agent de la 
Sûreté, quf avait demandé grâce. Le com- 
mandant du 139* a déclaré qu'il n'était pas 
l'auteur de cette fusillade. 

— Quand on a l'honneur de commander 
des soldats, lui riposta M Langlois, on se 
met devant pour empêcher ces boucheries. 

Il s'est ensuite rendu chez le préfet. 
— Ce qui vient de se paaser, lui dit-il. est 

une ignominie ! Au nom des pères de fa- 
mille de Narbonne, je viens vous deman- 
der si vous allez continuer à tuer nos en- 
fants. Faites retirer les troupes et l'ordre 
reviendra. 

M. Aubajiel répondit : 
— J'ai promis au Comité central de ne 

pas faire marcher la cavalerie. C'est tout 
es que je puis faire. 

Ce & quoi M. Langlois riposta : 
~ L'infanterie est pire que ta cavalerie, 

pulsoue ses fusils parteat tout seuls. 
— Vfe r«pond«B-wou» ^e l'ordre régmrtt 

après le départ des troupes ? s'écria le 
pré/et. 

— Oui. Moïisleur. Prcnei-mol pour otage, 
déclara le cominandant Langlois. 

— Me répondez-vous qu'on ne me fera 
pas ça ?.. insista M. Auhanel en portant 
ta main à son cou. 

Et il termina : 
— Je ne puis faire davant&gs (|ue ce qoé 

j'ai déjà fait. Je vons proin«u que, désor- 
mais, on fera les sommations. (Te^tueL) 

A la suite de ces faits, le colonel du 139* 
a envoyé sa démission. 

A PERPIGNAN 
LA  préfectare flamho 

Vne foule immense a pris connaissance, 
dans raprès-mtdt. des tragiques nouvelles 
de Narbonne. Elle s'est portée devant la 
préfecture pour faire de violente* manifes- 
tations, un crie ' << A bas Dautretmel A 
bas Clemenceau! A bas Picquartt » 

La surexcitation est extrême. L'adjoint 
au maire et les personnalités les phia au> 
toriséM prêchent le calme. 

Un seiTçent colonial qui a eu l'Impru- 
dence de dire qu'il allait avertir l'armée a 
été fort malmené et on a eu toutes les pei- 
nes du monde 4 l'arracber dee mains de 
Il ioule. 

A 9 h. It, la foule, toujours massée de- 
vant la prélecture, frappe à coupa redou- 
blés sur la porte et lapide les carreaux de 
ridi&ce. Le commissaire central Sévène, 
aperçu, eat passé à tabac, bousculé «t «n- 

traîné dans la rife d'Eapira, malgré tea 
etbortations de l'adjoint au naaln ïwr* 
rêne. Il est obli^ de se réfugier daoé 1« 
Grand-Hôtel. Les manifestants brisant le 
vitrage de l'hOtel et les lampes électrique». 
On dépave la rue de la Préfecture. 

Le général de division Bertrand, qui 
passe et rful est très populaire.est acclamé. 

On porte l'adjoint au maire en trionvibe. 
Ces incidents ae terminent fort haureu- 

aemMit à 10 h. Tî, grâce ù l'intervention 
du général de division Bertrand, qui a 
harangué la foule, disant qull ne voulait 

Portes ae thofci ae Ville de Perpignan 

paa de troupes dane les ruea, mais ^a 
tous   les   ntanifestanl!»  devuiSDl  ne  diaper- 

'   ■   r   •    ■ .;.   4,.,   i/t.;.vn.    acii<jMH>agTi» 
i4ii« u UQ cupuainf d'ètax-iuaiof* -a ^A ac- 
Clojuié AUX cris 4é : f Vtve Termed w* 

La foule, de plus en plus surexcitée, 
met lé,^eu-à quatre endroits «iui» lu psé- 
fectufé. On empêche les pumpiera d'arr'- 
ver La troupe n'eat pas encore .sorlie- Les 
manifestants ont eiuoncé les portes. Ds 
ont ensuite pénétré dans Tappartement 4u 
préfet et lui ont.pris son épéie. 

La préfecture" était comnLètement abaji' 
donnée. Lorsque les mamfe&taola euroat 
assez lapidé l'ImmeuJûle par )a me de 1A 
Préfecture, ils se portèrent éè l'autre ««* 
sur le guai Sadi-Camot, délvncèrem «ne 
petite porte, apportèrent de la paille et au 
pétrole, qu'ils allumèrent, puis moDtasapt 
dans les appartements du premier, ^ra- 
colèrent tes portes et lancèr^t tout^ ■■- 
oèce d'obtets dans les quatre foyers d'in- 
cendie qui se trouvaient à proumité ^u 
quai d^  (a Préfecture. 

Une pompe à incendie arrive k 11 h.* 1% 
car la rue de U Préfecture. Oa lait re< 
brousser chemin aux pompiers. Vn escs' 
dron de gendarmerie arrive, materé^SA 
barricades élevées pour les empèmer^d* 
passer et charge dans la rue de la Préfec- 
ture sabre au clair. A 10 h. 45, Ws pompai 
peuvent enfin être miees en batterie. 01| 
croit que les incendiaires sont étran^as 
A Perpignan ; ce seraient des vHlmtiauni 
de» environs. 

On réuseit à étciBdre le f«u aaex rapld«> 
ment, malgré les efforts faits par led ma* 
oifasUnts pour empêcher de combattra 
t'Incendie. 

A minuit l'incendie «et éteint ; le i^éfet 
est rentré à la préfecture dans son a|»par- 
tement qui a relativement peu soufltÉrt».> 

Lies  morts  et bles«é« 
de  la  fnnillade 

Vole! les noms des morts : Henri Rou- 
quier, habitant au domaine de la Fran- 
çaise: Céciltf Bourel, 22 ans, habitant, jt 
Cuxac; Léon Maignot et un inconnu dont 
le linge est marqué aux initiales G. D. 

Parmi les morts figurent l'un de ceux qui 
avaient repéché l'agent de la Sûreté et le 
proCèffealent contre la foule. 

Des 11 blessés, qn ne connatt les noms 
que de trois, ce sont : MM. Daoyard. Caiua 
Suzanne, Chavenac. 

A BËZ1ERS 
L.a révolte dn 17* de U^nc . 
L'a^Bce f^etse^ nouvelle nous a oom- 

muOt^uA, dass la 'vuiuiéa, cet ll^portant 
télégrammu: 

Btziers, 21 juin. — L« 17* 'd'Infan- 
tarle, qui avait tté envoyé i Agde, s'ett 
révolté cells nuit. 

Leaaoldalasesontemparéf de la poiH 
drière; Ht ont pria 200 cartouohea par 
homme. 

Ils sont sortis ensuite baïonnstls au 
canon et ont pris la direction de B6zier& 

A Villeneuve, le génaral Lacrolsado, 
commandant la 81* brigade, a «oultMaa 
haranguer. 

— Ecoutez-moi ou tuez-moi! leur 
a-l-ll dit en découvrant sa poltrtne. 

— Nous ne vous tuerons paa, ont 
ripondu les soldats, mais lalaaai-nou» 
pasaerl 

Les gendarmes barrent la route, des 
coups de feu sont tirés. 

Les soldais avancent néanmoins al 
continuent leur route. 

A 6 heures du matin, les soldais aan» 
cher, dans un ordre parfait, musiqua en 
tête, entrent dans Béziers, acclamas par 
la population. 

W. 
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